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La nuit est couverte d'un voile;
Le moindre bruit s'est r"itiré,
Pourtant j'abprrçnis une étoile
Quni montre son disque doré.

Cette mystérieuse flamme,
Dann la tranqxiîllité du soir,
Soufflq quelque ch'sae à mon âme...
C'est tlie qui donne l'espoir!

"lD'où viens tu doixc, douce lumière?
Don, qui t'envoie auprès de nons,
Es-tu le regard de ma m~ère
Ou bien du Seigneur en conîroux 1... .

"14Est-ce toi qui dis la louange
Du Diîeu qui nous a créé tons?
Es tu le regard de et ange
Que Dieu fit pour veiller sur nous?

"lDis bien vite, petite étoile,
Ce que tu viens x'appren Ire encor ....
Maiti un sombre nu g i voile
La clarté de ton rayon d'or.

"lTu ne scintilles plus sur l'onde....
Où donc es-tu, flèmme de'% cieux ?
Ma bai que sur la mer qui gronde
Sans toi, 'égare dans ces lieux 1

"Reviens conduire ma nacelle
Et reviens me donner l'espoir.
Réponds à la voix qui t'appelle,
Ah 1 que je voudrais te îeroir.

"lC'est tni qui donnes l'espérance
Et qui consoles le ma heur
Oh ! viens consoler mn souffrance
Reviens alléger ma douleur 1 "

L'étoile est du bot heur l'emblème,
Qui meurt quand on croit le tenir.
Et c'est cette chose suprême
Où l'homme voit son avenir.

Mais soulain arrive un nuage
Qui vient ocher l'étoile d'or
Et l'homme voit son esclavage
Lorsqu'il croit prendre son essor.
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le B es Canada, vingt-sept colonels et un nombre

i plus grand de lieutenants-colonels et de majors,
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grades.

Ces opinions d'un gouverneur qui avait demeuré
à peine six ou sept mois dans le pays, où il était
arrivé avec d.-s idées toutes faites, et que son en-
tourage entretenait dans ses préjugés, portent sou-
vent à faux, néanmoins, elb-s nous f.int cqnnh~îre
par le mot à mot ces fameuses bx-ttres de Craig au
ministre des colonies que B 'dard, Taschereau,
Panet sans compter Mgr Plessis, auraient tant
aimé de lire, pour se défendre contre leurs adver-
saires.

bo. Il est vrai que, après 1763, la milice ne fut
pas maintenue. A qui la faute?1 Pas aux Cana-
diens. La. réorganisation ton e récente dont parle
le gouverneur n'était pas grande chose ; par ex-
emple, ses cufficiers auraient dû avoir la liberté de
leurs sentiments politiques ; en casant ceux qui ne
lui plaisaient pas, Craig s'attira le blâme des auto-
rités impériales, qui réintégrèrent Bidard et les
autres dans leurs grades respectifs.

2o. Les Canadiens voulaient prendre part aux
choses de l'administration-c'est ce que le gouver-
neur appelle une envie d'avoir des places. Peu
d'années plus tard, voyant la guerre s'cuvrir, on
donna des emplois à Bédard et à ses amis. Dès
lors, nous û mes quelqu'un à qui parler dans nos
besoins. C-î n'était donc pas un si mauvais cri que
celui du Canadien ?

3o. Si les seigneurs n'avaient pas perdu leur
influence, tout irait mieux. Ah 1 tout irait pire
pour les habitants. Les seigneurs avaient f ail
fausge route et se trouvaient éloignés du peuple.

......... 49. Le Canadien se propageait avec persistance
et énergie. Le Ilercury en faisait b:en autant, et
il avait de plus 1 appui du gouvernement.

5o. Il n'y avait pas cinquante hommes contre
la France, en cas de guerre. Cela est possible,
mais en attendant, du côté de la politique, tous les
Canadiens étai-3nt contre la France.

6o. les Feançais iront jusqu'à Québec, inévita-
bl!àment. ls n'ont pas fait de tentative en ce

L .- genre.

Enfin, je le répète, il est i'téressant de savoir
ce que notre gouverneur écrivait, mais il ne faut
pas nous imaginer qu'il était infaill ble. Près d'ui
sciècle après lui, les barrières du secret d'Etsi
étant tombées, nous voyons plus clair que lui-mêmt
dans sa situation personnelle.
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le espèrent M. ARAM-J. POTHIER
gouverne-
Br des em-
t leur che- Ce distingué compatriote, qui vient d'être é]i

leur grand maire de la % 11e de Woonsoc'kett, et dont nons pu
grader en blions aujourdhui le portrait, naquit dans notr

,dans l'es- belle province de Québec, en 1854.
de se faire Après avoir suivi les écoles élémentaires et avo*
lence. Le f -it quelques année-s d'étude au collèle de Niceolei
ar objet de Pothier laissa, en 1870, cette dernire ville, et ail
1lation. A se fixer, avec toute sa famille, à Woonsockett,a
le mais on l'état du Rhode lIaland.
lusceptibles Eu 1875, il entra comme commis à la banqu
ies inten- d'Epargnes de cette petite ville, et actuellement,

ue ce j 'ur- travaille encore dans la même institution Pothie
a province, dans cette position qui assumait une si grand
)rte le gon- responsabilité sur la tête de celui qui la possédaii
de 1 inuti- a toujours fait preuve d'une grande honnêteté un
ans l'espoir à une rare habileté.
Lté et J.-T. Sa carrière d homme public comm-nça en 188,
Lal, ont des par s-. nomination pour trois ans, comme memli

sition, document que le gouverneur T.hft louangea
publiquement.

Quelque temps après, Pothier, qui devenait po-
pulaire, faut nommé auditeur de la cité, en méme
temps que membre de la commissaion des écoles ; il
garda la première de ces pasitions j usqu'auj our-
d'hui

Quoique, d'ordinaire, un homme qui a pu s'éle-
ver par ses talents et par le caractère au-dessus de
ses semblables ait beaucoup d'ennemis, personne
ne peut faire un seul reproche à cet offiier pu-
blic, car il n'a que des amis.

M. Pothier est un orateur des plus déli-ats et
un partisan acharné du systèmne des écoles pu-
bliques. C'est a ussi l'homme 1 1 plus populaire du
parti républicain, à W.,onsjookett, et peut être
mêmne de tout le Rhode Island.

En 1892, il se prés -nta pour la marie contre M.
D. B. Poun i, qui remporta son élection avec quatre-
vingts voix seul-ment de majorié6, et cette année,
M. Pothier obtient, contre deux adversaires anglo-
mméricains, cinq vents soixante treize voix de ma-
jorité, ce qui est une éclatante victoire.
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connu le résultat de cette belle lutte, la joie se
manifesta de toutes parts, et les plus vives dé-

Ir monstrations s'organisèrent. M. Pothier, 4mu de
It l'enthousiasme de ses électeurs et pl. iti de grati-
n tude pour les services de ses nombreux amis, leur
t adressa deux discours, l'un en anglais et l'autre en
e' français.

Le nouveau maire de Woonsockett est un pa-
triote, et par cette haute et brillante situation

*qu'il vient d'obtenir, il saura faire honneur à la
rae canadienne f rançaisp.

Parmi les éehevin~i qui viennent aussi d'être élus
à Woonsockett, nons remarquons avec plais'r les
noms de quelques compatriotes distingués- MM.
Joseph Daigneault, Norbert DeCelles, Jean-O. Le-
blanc et J. -Ambroise Morin.

Nos f ères des Etats-Unis, mieux que nous peut-
être, sont gens entreprenants ; soit dans la finance,

lu soit dans la magistrature, soit dans les sciences et
a- le i arts, lei Cana liens -f ranç ais atteignent, aux
re Etats-Unis, le premi-r rang.

Le3 contact journalier des anglo-américaine les
*r pousse en avant et leur font obtenir, par le déve-
t, loppement de leurs nombreuses qualités intellec-
Ila tu4ltes, tous les honneurs et tous les succès- pos-
Bn sibles.

PIERTRE BÉDARD.
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lt, Voyagéant en Angleterre, à la question plusieurs

fois répétée d'où venait notre att achement au dra-
35 peaut britannique, je répondAi i invariablement :

ire IlNous sommes des sujets fi lèles parce que nous
sot;mmes catholiques "-Mgr FABRE.
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